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Infections herpétiques chez les invertébrés q 

détection de virus de type herpès 
chez les mollusques bivalves marins 

T.	 Renault* Parmi les maladies infectieuses ohscrvécs che; les mollusques hi valves, Ics 
viroses sont souvenl 11I011 connues, en raison d'unc certainc inadélluation des 
techniques de diagnostie généralement mises en n:uvre Illfs de phénumènes de 
mortalité. En effet, la microscopie pholonique a été el resle enCllfe, dans de 
nomhreux lahoratoires travaillant sur les pathologies chez les molhlsllues, la 
méthode de hase pour l'analyse des échantillons. Celle tcdlllillue reste insulTi­
sante en cas de pathologie lréliologie virale si clle n'esl pas complétée par 
d'autres approches telles que la lIIicroscopie éleclronique, la recherche d'ef­
fets cytopalhogènes sur lignées cellulaires ou la déll'clion de ragenl infectieux 
il l'aide de réacl ifs spéci Iïques (;ml il'orps spéci Iïqlles cl sondes nucléiques). 
Dl.' plus, aucune lignée cellulaire de mollusqul's hi valves n'clanl achlellement 
disponihlc, la recherche ill \'ill'll d'cI'fets cylopalhogèncs Cil système hOlllo­
logue est impossihle. Par ailleurs, rahsence de ccllules produclrices d'anli ­
corps chez les Îllvertéhrés l'ail que seul le diagnostic direcl des inli:clions est 
envisageahle, 
TIllItefois, des virus apparenlés il la famille des Nl'1111',wiridœ onl été décrits 
chef, dilTérenles espèces de hivalves marins, associés il des mllflalités anor­
males il caractère épizoolique ou enzootique. Bien que leur pathogénécité 
réclle n'ail été llue très raremenl démonlrée par reproduct ion expérimentale de 
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la maladie, ces virus sont considérés conmIe des agents dallgereux pour leset de pathologie, BP 133,
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Le prcmier cas d'infcctioll virale a été ohservé, en 1972, fërclltes périodes de l'année, il li été possible de nlontrer 
chez l'huître américaine. Crassosll'l'II l'ir~il1it'II, aUx que l'infection virale sc développa il préférentiellement li 
États-Unis III, Au cours d'une étulle concernant les etl'els des t\;lllpémtures élevées. Les auteurs de ce travtlil ont 
de la température sur lu croissance de œtle huître, Parley posé l'hypothèse que le virus sc trouverait :1 l'état latent 
el al. ont noté des mortalités plus importantes (52 %) sur ou end~ll1illue il température peu élevéc, ct qu'une aug­
les lots maintenus en élcvage à 2K-.'\O oC que sur les lots mcntation de celle-ci favoriserait la propagation de lu 
placés il 12-1 X "c (1X %). L'examell histologique des maladie, éventucllemcnt en fais;lIlt passcr le virus lI'ulle 
huîtres placées il fortes températures a révélé la préscncc phasc de latence il unc cxpression dinique. 
d'inclusions Peulgell positives, dans le noyau de certaines À la suite dc celle prcmièrc description, tlUCUn travail fui­
ccllules, les hémocytes. Une étude plus approfondie en sant état d'infections il virus lk' type herpès chez les mol­
microscopie électrolliquc li trallsmission a pcrmis de lusques n'a été puhlié au cours des vingt années qui ont 
meUre en évidence. dans les inclusions nucléaires. des suivi. ('l'pendant, il partir de Il)l) l, des mortalités mas­
purlicu!es virales de forme hexagonale, de 70 II l)f) nuno­ sivl's, associées ;'1 la détectioll de virus apparenlés il la 
mètres de diamètre, ainsi lIue des particules virales enve­ fmnillc des 1·/e11'(',wirit!lI'. ollt été il nouveau rapportées 
loppées dans le cytoplasme des cellules infectées. Les chez plusieurs espèces de hivalves marins dans lIiffé­
caructéristillues struclLlrales el la loc;tlisution de ces parti­ renk's rég iOlls du g lohe. 
cules ont permis d'apparcnter cc virus il la famille des De liJrtes mortalités sporadiques sOllt ainsi ohservées en 
l'Ie'1J/!sl'iridu', En étudiant des échantillons prélevés :1 dil'- Frallce depuis Il )1)1 sur des larves d'huÎlre creuse, Cms­
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sostrea gigas, et d'huître plate, Ostrea edulis, produites 
en écloseries. Certains de ces phénomènes de mortalité 
ont été associés à la détection en microscopie électro­
nique d'un virus de type herpès chez les animaux 
malades [2]. Ces mortalités de larves d' huître (80 à 
100 % sur certains lots) sont régulièrement observées, au 
cours de l'été, dans différentes écloseries françaises, en 
association à l'observation de virus en microscopie élec­
tronique. Ces derniers, par leurs caractéristiques morpho­
logiques et leur cycle de développement, peuvent être 
apparentés à la famille des Herpesviridœ. La pathogéni­
cité de ces agents pour le stade larvaire a été démontrée 
par reproduction expérimentale de mortalités sur larves 
axéniques. Dans ces conditions, le virus est capable de 
provoquer la mortalité totale de lots de larves saines. Une 
démonstration de l'intervention du facteur température et 
de l'origine des géniteurs a été également réalisée. En 
effet, les températures élevées favorisent le développe­
ment de l'infection virale au stade larvaire et la maladie 
semble pouvoir être transmise aux larves par les géni­
teurs. 
De la même façon, en France, des épisodes de mortalités 
anormales ont également été observés sur des juvéniles 
des deux espèèes d'huître (Crassostrea gigas et Ostrea 
edulis) en association avec la présence de virus de type 
herpès [2]. De fortes mortalités sporadiques (60 à 100 %) 
ont ainsi été observées au cours de chaque été, entre 1993 
et 1996, sur des lots particuliers de juvéniles d'huître 
creuse, produits en écloserie ou provenant de captage 
naturel [2]. Pour ces animaux âgés de moins de un an, il a 
été possible de détecter, en microscopie électronique à 
transmission, un virus de type herpès comparable à celui 
mis en évidence chez les larves. Cependant, dans ce cas, 
la démonstration du pouvoir pathogène du virus reste 
encore en cours d'étude. 
De plus, des mortalités concomitantes ont été rapportées 
chez les larves et les juvéniles d'huître creuse, Crassostrea 
gigas, et d'huître plate, Ostrea edulis. élevées dans leS, 
mêmes installations (écloseries et nurseries), en France,\ 
avec détection en microscopie électronique à transmission',: 
d'un virus de type herpès, chez les deux espèc'es 
(T. Renault, communication personnelle). Enfin, au cou'rs 
de l'été 1997, des mortalités concomitantes ont été égaIe­
ment observées chez les larves des espèces Crassostrea 
gigas et Ruditapes philippinarum (palourde japonaise) 
élevées dans une écloserie privée française. Des analyses 
ont permis de détecter, chez les deux espèces de bivalve, 
des particules virales de type herpès (figures 1 et 2). 
Des virus similaires ont également été décrits chez des 
larves d'huître de l'espèce Crassostrea gigas et de l'es­
pèce Tiostrea chiLensis, produites en écloserie en Nou­
velle-Zélande et présentant de fortes mortalités [3]. Enfin, 
des particules virales de type herpès ont été observées 
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Figure 1. Particules virales de type herpétique observées dans le 
tissu conjonctif du velum d'une larve de palourde japonaise, 
Ruditapes philippinarum. De nombreuses particules virales 
(pointes de flèche) sont présentes dans les cellules et les 
espaces intercellulaires (barre: 1 !lm). 

dans des hémocytes d'huîtres adultes de l'espèce Ostrea 
angasi, en Australie [3]. Dans ce cas, l'infection est limi­
tée à quelques cellules à l'échelle de l'animal et n'est pas 
associée à des phénomènes de mortalité. 
Ces descriptions multiples reflètent le caractère ubiqui­
taire de cette famille de virus chez les mollusques. Une 
étude comparative de l'ensemble des virus apparentés aux 
Herpesiviridœ décrits chez les bivalves a été récemment 
réalisée [3]. Du point de vue de leurs dimensions, en 

Figure 2. Particules virales de type herpétique observées dans le 
tissu conjonctif du manteau d'une larve d'huitre creuse, Crassos­
trea gigas (barre: 50 nm). 
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microscopie électronique à transmission, les nucléocap­
sides des virus de type herpès décrits chez les différentes 
espèces d'huître se situent dans une gamme relativement 
large (70 à 120 nanomètres). Cette variabilité est encore 
plus importante lorsque les dimensions des particules 
enveloppées sont comparées. Leur diamètre est en effet 
compris entre 90 et 180 nanomètres. Toutefois, ces com­
paraisons de taille restent difficiles à interpréter, car les 
valeurs obtenues peuvent varier en fonction de la tech­
nique retenue pour la préparation des échantillons en vue 
des examens en microscopie électronique et de la 
méthode de mesure. Une caractéristique commune à l'en­
semble de ces virus peut toutefois être notée. En effet, 
lors de la première description (1972) de ce type de virus 
chez l'huître américaine, Crassostrea virginica, les ani­
maux originaires du milieu naturel dont la température 
était de 12-18 oC avaient été placés dans une eau chauffée 
à 28-30 oC. Les observations ultérieures de mortalité de 
larves et de naissains de différentes espèces d'huître, en 
association à la détection de virus de type herpès, ont été 
réalisées pendant les périodes chaudes de l'année. Ces 
observations suggèrent que des températures élevées sont 
un facteur favorable au développement des infections à 
virus de type herpès. En effet, la température pourrait 
influencer la rapidité du développement de l'infection, 
mais elle pourrait également intervenir dans l'activation 
de virus présents chez les coquillages sous fonne latente 
(phén0111ène observé pour les virus appartenant à la 
famille des Herpesviridœ chez les vertébrés). Cependant, 
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il est à noter que, dans le cas de l'infection à virus de type 
herpès observée chez Tiostrea chilensis, la maladie 
semble mieux se développer à basses températures (14­
18 oC) qu'à fortes températures (24-27 OC). 
Des travaux sont développés, depuis 1992, au sein de 
l' [fremer (Institut de recherche pour l'exploitation de la 
mer), afin d'obtenir des outils diagnostiques adaptés à la 
recherche des virus de type herpès observés chez les 
huîtres. L'étape clé de cette approche, la purification du 
virus, a été franchie au cours de l'été 1995, par la mise au 
point d'un protocole reproductible [4]. La disponibilité de 
virus purifié a ouvert la voie à de nombreux travaux, la 
priorité étant donnée au développement d'outils de dia­
gnostic basés sur l'utilisation de méthodes immunolo­
giques et de biologie moléculaire. Les techniques déve­
loppées vont permettre d'étudier la diversité des virus de 
type herpès observés chez les mollusques bivalves marins. 
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